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DES MCLANGES RELIGIEUX.

VoL 1. MONTRËAL, S AVRIL 1812. No 14.

O L IVI E R -

N'aimez-vous pas ces longues soirées d'hiver, passées au coin du feu avec
quelques amis d'élite, dans (le dou enîtretiens qui usent Ies heures d'une
imit sonbre et froide ? Je sais qu'on n'y trouve pas les Ifles joissances,
ces plaisirs faistueux et bruyans qui laissenit. sourejît doris notre âme ce vide
elrayaiit,cette satiété désespérante qui est la punition anticipée, réservée sur
cette terre à tant de jeunes vieillards . . . Mis aussi quel charme innocent,
tquell's délicieuses et pures effusions diui cSur ne rencoitre-t-on pas, dans

ces réunions peu nomîbreuses, doit mie estime réciproque et mîrirée entre-
tient Plharmîonie ! Les soirées de ma grani'tnite, la véziéralde chanoinesse
D . . .. ... avaient à un degré remarquable ce caractère de simplicitè et de
franche cordialité que j'ai souvent rcgreité de ne plus trouver dans ce qu'on
appelle le monde. Malgré ma jeunesse et ûge 'avancé de ma tante, dont la
société se composait de personnes graves et vouées à d'austéres principes. je
nie souviens a vec un mélange de joie et de regrets, que j'aurais sacrifié sans
hésiter, aux jendis de ma pieuse parente, les réunions les plus brillantes, les
ennemens envisagés par la inoi et la eégèretà du jeunîe âge comme les
plus indispensatles. Jètutis réecompens dc til'oîl voiiiit ien appeler
mron respectuieux dévouement à ina tate, et de ma déférence pour ses goûts,
par la tendresse toute nrternnelle de cette excellente parente. j'fais ce-
pendant pour elle l'objet d'un doute douloureux ; la chanoinesse était d'une
piété vive et éclairée, et bien qu'a:e eût constamntnet vécu dans ime com-
plète ignorance du monde, elle coînnaissait assez la tendance de son époque,
pour avoir à craindre que je ne me fsse laisé séduire par les doctrines de
la fLusse philosophie, qui renuait alors si profondément et d'ntie manière si
funeste, les esprits ci France. H lélas! ma bonne tante n'avait que trop
raison, l'atfection filiale que je lui portris était itndépendante de mes semi-
mens religieu, et déjà je ne supportais plus que par devoir les pieuses leçons
qu'elle daignait me prodiguer, Cependani isi ma foi était altérée, je dois
dire quî elle n'était point entièremen1 éteinte ci tmloi, Diei permettait que je
pusse du moins encore lutter avec ce qu'il moe restait de conviction religieuse
coîrtre les sédtlctions du mauvais esprit philosophique.

A l'une des soirées de mat tante la conversation avit eu pour sujet Irin-
nipal les voies admirables par lesquelles la Providence ramène sofwetit à elle
les esprits les plus égarés. ,lavais écouté tvec une vive attention les diver-

r nediotcs rque chacun des assistans avait racontées, non cœur battait
iee lorce, j'étir étumu, el je voyais bie qui ] :a hanioinesse sui ait avec in-
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térat la marche de me idec. Ce fut dans ce moment qu'un ésiaique
dont j'avais pu depuis longtemps apprécier lesprit élevé et lezs vertus chré-
tiennes, céda aux instances générales et prit la parole. Je n'oublierai jamais
lPétrange récit qu'il nous fit a vcc une heureuse simplicité d'expression que je
chercherais en vain à reproduire. C'était alors un hommo d'un áge mûr,
d'une haute taille et d'une forte organisation niais il y avait dans ses traita et
dans son maintien une douceur et une humilité qui formaient titi contraýtc re-
marquable avec la mâle énergie de -es formes physiqumes. On sentait en le
voyant, et surtout lorsque, relevant son noble liont, il parlait avec plus de
chaleur et d'entraînemaenît que de coutume, que pour arriver à la vertu dont il
étai: i possession, ce vénérable personnage avait du subir quelque violente
lutte avec des passions qu'il rsat enfil vaincues. Ce fut en ces terrmes
qu'il sesprima

"Vous me permettrez de cacher tous le nom d'Olivier, au moins pour
quelque temp', le héros de lhîistoIre que je vais vous raconter. C'était en
core un tresjeune homme à i'époque où le cule fut rétabli après les orages
de la révolution, et cependant il ny avait pas dans la ville de Dijon, et dans
une grande pa, tic de la province dont elle est la capitale, une réputation plus
mauvaise que l.1 sienne. Cette réputation n'était que trop méritée part la
conduite désordonnée d-Olivier. Sa famnille était riche et inffluenite, et quant
à lui, on reconnaissait 'énèralement qu'il joignait a une physionumie heliu-
reuse et distinguée, de l'esprit et des connaissances assez rares. Açlais Oli-
vier abusait avec une ètrange audace de ces dons de Dieu et de ces fruits
d'une bonne éducation. Laissé de bonne heure, par la faiblesse de res pa-
rens, h peu près maure de lui-méne, il sc plongea dans tous les désordres uù
peut entraîner une imagi nation vive et hardie, abandonnée à tous ses capri-
ces ; et cependant il y avait au fond de ce cœeur jeune, mais déjà brisé par les
passions, une vague pensée d'avenir pleine de tristesse et de minlancali, qui
s'emparait souvent le lui au milieu des pins vives f'olies auxquelles il se lais-
anit facilement entrainer par ses compagnons de débauche. Etait-ce donc,
ajouta Pecclésiastique d'une voix plus accentuée, était-ce donc un avertisse-
ment secret que la Providence daignait donner à ce coupable jeune homme T
Voici du moins, ajouta-t-il, après un moment (le silence dura ut lequel il parut
recueillir d'anciens souvenirs, voici à quelle étrange circonstance il dut d'être
ramené dans une voie meilleure.

C'était sur la fin d'un ibeau jour, d'in jour solennel et mrnmorable, car pour
la première fis, après bien (les années (le désordres et de profanations, la
procession de la Féte-Dieu était sortie de la vénérable église de Saint-Etien
ne. De longues files de jeunes filles, (le jeunes homrnes qui précédaient les
ministres des autels, avaient circtilé dans Dijon sur un chemin semé du
fleurs et dle verdure. On sait que dans cette admirable solennité l'FÉglise dé-
ploie toutes ses pompes; niais la piété des fidiles, veuve si long-temps de
cette imposante ccéionie dii cuble, avait dépassé dans cette circonstance
tout ce que le plus saint enthousiasitme peut inspircr de dévouement à des
chrétiens. Le ciel permit qu'Olivier et ses anis fussent iÉmoins de la ren-
trée de la procesuioU dans la cathédrale. Ils revenaien d'une paitie de plai-
rir qui avait ciu lieu à quelque distance de la ville. 1ls étaient à cheval;



mais aux injonctions de la foule agenouillée, ils furent contraints de mettre
pied à terre, et de rendre leurs montures aux mains des domestiques qui les
suivaient. Ce grand et majestueux spectacle ne tarda pas à faire une pro-
fonde impression sur Olivier. Les cantiques sacrés des jeunes filles qui
portaient triomphalement sur leurs épaules la sta; , de la vierge cruée de

ileurs et de rubans, les sons de la musiqluo militairo qui accompagnait les
hymnes répétées par des milliers de voix, la ftmbne odorante de l'encens, la
sérénité et la pieuse joie qni brillaient sur tous les front., et toute cette poéti-

que beauté qui environne les grandes cérémonies de PEglise, frappèrent à la
fois le ceur et lesprit d'Olivier, qui courba son front devant le plus redoutable
des mystères. Malgré les railleries et les éclats de rire de ses compagnons
de débauche, il suivit machinalement la foule qui se perdit avec la procession

sous les larges portiques de Saint-Etienne.
- Olivier était entré dans Péglise, mais alors il sýaperçut qu'il tait seul, et

la vive émotion sous l'empire de laquelle il se trouvait encore n'était pas as-
sez forte ponr le défendre contre la fausse honte qu'il éprouva. Que pen-
serait-on de lui, esprit fort si connu dans Dijon par son mépris pour le réta-

blissement de ce culte saint, s'il était vu dans l'église à la suite d'une proces-
sion ? Sans doute il allait devenir la fable de la ville, et lii-méne ne pouvait
s'expliquer sa faiblesse. Il voulait s'éloigner, mais un pouvoir secret sem-

blait attacher ses pieds aux larges dalles (le marbre du temple. Cependant
il parvint à se trainer vers une chapelle latérale encore alors à demi ruinée,
et là il trouva un siège de bois sur lequel il s'appuya. et tomba aussitôt dans
une profonde méditation. La solennité s'acheva, et tout à coup !es derniers
murmures de l'orgue se perdirent sous les voútes gothiques de l'édifice avec
les voix expirantes des fidèles. Il entendit un bruissement semblable & celui
que fait le vent quand. précurseur d'un prochain orage, il agite lu verdoyante
chevelure des grands arbres. Il pensa que c'était le bruit des pas de la foule
qui s'écou!ait en circulant autour des piliers massifs de Saint-Etienne.
Bientôt Olivier se trouva dans le silence et l'obscurité.

Et lui, qui le retenait dans le saint lieu ? Il était seul : une sueur froide
inondait son front; son cœur battait avec fbrce, et déjà il éprouvait l'impuis-
sance des prétendues idées philosophiques qui lui avaient inspiré un si grand
et profond éloignement pour la religion. Ces idées ne pouvaient mme sup-
porter la solitude d'un temple ; il avait peur, il tremblait comme un faible en-
fant, l'audacieux débauché. car il avait oublié le charme puissant qui est
dans la orière. Un sourire frénétique crispa ses lèvres pâles, sur lesquelles
vint expirer un blasphème; il fit un effort.; il voulut s'arracher à la redouta-
ble iniluence de ce lieu il étendit la main dans l'obscurité .... . Une sensa-
tion de froid qu'il épriva le fit tressaillir ..... Mais il se souvint qu'un
tombeau ci marbre noir occupait une partie de la chapelle dans laquelle il
était entré. Il essaya de rire de sa frayeur ; mais ce rire 'se glaça sur ses
lèvres, et, malgré lui, il sentit tous ses membres agités d'un tremblement
convulsif.

Déjà Olivier n'était plus le maître de ses pensées ; une étrange et mys-
térieuse révolution s'était opérée en lui ; la crainte qui l'obsédait comme
un remords ne lui permettait plus de faire aucun mouvement, et il attendit la



tit du retto ngoise iortelle, nion pas atec résignation. mais avec ce coura-
ge passf qu'inspire le desespoir. Tout-à-coup une lumière frappa ses regards
dans le lointain, et il enteudit distinetument un bruit de pas que répétait l'é-
cho des voûtes sonores. Cétait un prêtre qui s'aança du côté de l cha-
polic, pr(cld de deux etiats de chceîîr. ls allunîrent les cierges et pru-
paré rent l'atiel, et Olivier vonprit quil aliait être temoi n de la c'lébrmtion
dt sacrifice de la matîsse. Malgré son ignoranc du rituel de PEglise, il nu
laissa pas que d'être étontné le cette cérùmionie à une heure ausi avance
de la nuit. Alors il rem rqua avec terreur la noire étole du pi être, et il om-
ha à génoux. L'eiciant commença les priéres les morts, puis il tourna
vers Olivier un isafge pâ!e et sévèrr, et lui atressa ces laroues que lronen-
çaient les diacres le' la primuitive Église avant le saint sacrifice: Hors
d'ici ceux qui n'oin p nt obtnu le pardon de leurs péchés l"

" O: vier nte put ohbir ù cette injonction ; il nemeum im.iagré lui .genoutil-
lé, et s'écria d'une voix étoufe . ... " Oht ! pardon 1-C'est à Dieu quil
faut le deanidcr, (lit le prêtre.--Prie, lminz pour moi, car Dieu ne n'cn-
endrait Pas : i nié souvent. je ne croyais point et lui.-Je le sais, re-
prit ioiiia ar outezt done, pécheur, ce quil in'oîrdon ne de vous révéler.
Du ns un t a n. jou pour jour, ieutre pour heure, vous para itrez devant lui ; em-
ployez le tetupîs qu'l vous laisse en lomes œuvres et en pliéres, car cerai-
nment vous mourrez . . - - " Aors il chava la nmesse, et il s'lr.igtn.

il était jour: les portes de Plglise rotulérenit sur leurs gotis, et Olivier,
pâle et détait, pW cein regagnersa demeure. Une fièvre ruttlante le constr-
mait, et durant plusieurs senitnes on désespéra de sa vie; mais, dans les in-
tervalles lucides que lui laissait la soufTrance. il rasstrait les personnes qui
l'enturaient, car il cnnaissait le nombre des jours qui lui étaient laissés, et
ces jours étaient encore loin de leur terme. Quand il fut entièrenent réta-
bli, Olivier se demanda s'il y avait quelque réalité dans le mystre terribe de
cette nuit passée dlans la chapelle; il appela à lui totes les forces de sa rai-
son, et il se convainquit bientîtt qîue ce n'était point là tue de cs illusions
dont il est pessib!c d'expliquer li enuie ; et dès ce ionent il se prépara cou-
ragetsement à mourir. Il garda le silence sur cet évémaent, tuis il fit
ses dernières dispositions, et songea enfin à se récnncilier avec Die. iMais
il voulut que retour fût sincére, et que la rdinte de la ort fût du muoins
é:rangrei al cnverslotn. Ce préteate, d'utant plus spéciet que sa ré-
solution était mieux arrêtée, le fit s'exposer à tous les dangers de ea con-
dIte p'i5,ée. Il revt ses tuis, et rcoulnçnoeca avec eux la vie de débau-
che et dl:npié:é qu'd avait nîcée. Cependant le pltisir qu'il avait jadis
trouvé da[tc lns tes dé róîlemî aents éiait d ésormnJ'piticé ; bic nût ils ne lui inespi-
rérent pluts q'ttn profniId dgot Il voulut voyag-er, mais la même idée le
poursutvit, et neuntmois après Pévénement îe la chapelle dont le souvenir le
préoccupait ma!gré lui, il revint à Din. 'ertement décidé a se repentir des
désordres dle sai jeuese, et à en demander lardon i Dieu. Il vécut dans
une solimde complète qui étonna ses atncics amis, et qui afligea ses parens,
mais il refusa constaaîimment de s'cspliquer sur Ils caîues d'un changement si
inattendu et si ine&pable. A cette époqte, néanmoins, on lui proposa la
nnin d'une jeune personne riche et vertueusC, alliance hionorable qui flattait



l'orgueil de ses prens, et dans laquelle il devait trouver tous les avantages
sociaux qui, suivant les préjugés du monde, peuvont seuls donner le bonhcur.
Il liéita niiii moment, mais ce coibat fut colri, et ce fut le dernier, et il re-
fusa peremptoirement les offires brillantes qu'on lui faisait.

" Cependant l'épîoquc fatale apprccliait ; Olivier employait tout son temps
en lectures pieuses ; il visitait les malades et les prisonniers ; il fiisait bólnir
son nom par les pauvres, dont il visitait les tristes demeures et dont sa for-
tune lui permettait de soulager les misères. En comparant les douves jouis-
sances de cette vie avec les dissipations de sa vie antérieure, il regretta alé-
roument de s'étre si tardivemenit volé à lis vertu dont le eharme fécond épu-
rait son cœur ; il voyait arriver sa dernière hieure a vec calme ; et naiitenant
supciicur a tous les. préjugés qui ravaient doinilé autrefois, fort de toute la
puissance du seitirient religieux qui s'était dóeuloppu en lui, il le craignait

pas d'assister pibliqulemett anu service divin ; et lonîî doit dire qu'il ediliait,
par sou recueillement et sa piété, ses concitoyens, qui avaient été témoins des
scanidales le sa vie.

.Mais le moment solennel arriva : la veille de la Féte-Diet Olivier se
sentit indisposé ; sa maladie fit des progrés rapides, et le lendemnin il était
mourant. Il recueillit toutes les forces qui lui ri staient pour consoler ses pa-
rons éplorei ; et, vers le soir, il fit appeler en inémn temps ses anciens amis
et un prêtre. Il demandait pardon à tous erux qui entouraient son lit de mort
di) mauvais exemple qu'il avait si loig-ICmps donné ; il exhortait ses anciens
compagnons à imiter ses dernires netions ; il exprimait, d'une voix atten-
dri, sa reconnaissance envers le Seigneur qui avait touché son cSeur, lorsque
le ministre des sainîts autels entra dans Papîpartenient du molrant. Olivier
leva vers lui ses yeux presque éteints et reconnut le prêtie qui lui était appa-
ru dans ré!ise île Saint-Etienie . . . . Mais ine sainte joie brillait sur son
fronît vénérable, un doux sourire efileuirait ses lèvres : il se pchnelia vers lo-
reille du mourant et lui lit: Olivier. levez-vous le pécheur pénitent a
" trouvé grâce devant Dieu.'

" Olivier poussa un cri de joie. il venait de s'éveiller et il était en-
core dans la chapelle île Saint-Etienne ce n'était pas une année mais seu-
lvnient luine nuit qui venait de s'écouler. Cependant tout ce que je vous ai
dit est exactement vrai, continua lecclésiastique: Olivier accepta ce songe
comme titn avertissement que Dieu avait daigné lui donner; il renonça aux
folies tic sa vie, et se consacra entièrement au service des autels. Olivier,
c'est moi

ST. PATRICK.
Nous attendions quelque communication sur la fête de St. Patrick ; com-

me elles nous ont fait défiaut, nous venons un peu tard apprendre à nos lecteurs
que cette frte,qtui est maintenant celle de la Tempérance pour les catholiques
Irlandais, a été célébrée avec une pompe et une édification extraordinaires.
Lus dihféreuntes sociétés,précédécs de riches et magnifiques étendarfs se for-
nèrent de bonne heure et se dirigérenit,dans le plus bel ordre possible à l'Eglise
Paroissiale. Le Rêv. M. Phélan, si renommé par lo succés de ses prédica-



tions srl.t Teprance, y fit un sermon qui produisit sur ses auditeurs la
plus vive impression. La conduite tenue ce jour la par les nombreux fils de
la noble Erin donna la plus parfaite opinion de lenrs sentimens et de leur
généreux caractère, et fit l'éloge du prêtre zélé qui en est, en quelque sorte,
le pasteur.

SOCIÉTÉ DE TEMPÉRA.NCE.-PAROISSE DE BEAUPORT.

Hier eut lieu dans cette paroisse, à l'issue des vépres, une cérémonie, une
petite féte paroissiale des plus intéressantes, et qui fait égalemcnt honneur à
toutes les parties concernées, au curù du lieu comme à ses habitants. Tout
le monde a entendu parler des eflorts mtîéîitoires du curé de Beauport, M.
l'Abbé CrxicrqvY, pour établir dans sa paroisse une Société de Tempérance,
efforts qui ont été suivis de succès si éclatants, non seulemnct dans Beau-
port, niais aussi dans plusieurs autres paroisses de ce diocèse, où il a été ap-
pelé, qu'ils lui ont valu le titre bien flatteur et bien mérité de Pére Mathieu
du Bas-Canada. Derniérement nous avons eu à signaler la présentation
d'une adresse à M. CHistur, accompagné d'un tableau représentant le Mo-
nument de tempérance érigé à Beaiuori, par un nombre de citoyens de St.
Rock. Aijourd'hui nous avons à annoncer la présentation d'une adresse
du lapart des propres paroissiens de AM. Cimisriavj, accompagnée de son por-
trait en grand, peint à Phuile, ouvre du brillant pinceau de M. P otoo.
Véritablement c'était un beau spectacle de voir toute une paroisse réunie au-
tour de son pasteur, et lui ofl'rant un gace si honorable de son amour, de sa
reconnaissance, de son respect et la haute appréciation qu'elle fait de ses
efl.ris pour le perfectionnement moral et intellectuel de ses ouailles. Canadici.

CANADIENS DU DIOCÈSE DE BOSTON.
Depuis quelques années turtout un grand nombre le familles canadiennes

quittérent leur pays pour aller chercher a ax Etats-Unuis un sort plus lteuretx.
Quelques-unes ne s'arrêtèrent qu'aux extréiutités de l'Union ; niais la plupart
se fixérent dans les divers petits villages qui bordent la frontière ; afin, pour
ainsi dlire, de ne pas perdre de vue le sol natal, la patrie, si chère surtout
quand on vit chez l'étranger, Malgré la généreuse hospitalité dont les Ca-
nadiens jouissent chez nos voisins d'Amèrique il leur manque dans bien des
localités, la plus douce, la première des consolations, des prétres pour leur
donner les secours religieux, des églises pour y prier ensemble. Les Etats du
Sud possèdent un grand nombre de prétres parlant le français ; niais le Nord
est bien loin d'étre aussi favorisé. Le vaste diocèse de Boston,par exemple,
n'a pas eu, jusqu'à ce jour, un seul prètre français. Depuis longtems des
demandes réitérées avoient été faites à NN. SS. de Montréal et de Boston
de la part des Canadiens de ce dernier diocèse ; mais ces dignes prélats ne
purent, malgré leur grand désir, les secourir selon leurs besoins. Enfin, la
Providence vient de leur venir en aide: Mer. de Boston vient d'envoyer à
Birlington, le Rév. M. Ancé, prètre du diocèse de Nancy,aussi recomman-
dable par son zèle que par ses talons, avec mission de desservir delà Col-
e.hester, Milton, St. Albans, Suvantoa, etc., et lotis les divers postes do cc dio-



cémc où se trouvent des ètablissemens canadiens, et qui rontiennent eriro,
:1000 de nos copatriotes. Mais il leur manque encore une église catholique
française, et jusqu'à présent ils sont obligés de se réunir dans l'église catho-
lique irlandaise. Pour obvier à cet inconvénient ils se proposent, comme Pani
sait, de bâtir une église à 13urlinigton, comptant beaucoup sur le secours de

etirs frères du Canadn.-Voici la lettre pastorale de Mgr. Fenwvick adresséo
aux Canadiens de son diocèse, en leur envoyant un imissionnaire:

MES CiEns FnRtRs,
Tcpuis longtemps j'avais esu le désir de vous envoyer in prêtre, un bon mission-

naire,qui,coirâisSatit votre langue, pourrait vous instrietre dans la religion de vos pères,
et vous a'dministrer les sacrenîeîîs seton vos besains. Mtais mueleureusemecut jn'ai en
personîne dans inon diocèse qui aurait pu, jtsqu'à, ce mnment, se charger d'une mission
li récente.

En attendant j'ai souvent prié Mgr. de Montréal de penser ù nous, et de ne nous
abandonner pas entièreient, quoique vous ne fussiez plus dans son diccèse. Ce digne
lrélat s'est souvent prêté à ces instances de ina part, et j'ai eu la satisfaction d'zîppren.
dre que, de teins cl teins, difflrenîs prétres du Canada se sont rendus à uirlington et à
d'autres endrons,exprès pour vous donner une occasion d, profiter de leur saint rmnistâre.

Mlais ces sceours passagers ii'ont.jamtais pu prcduire tout le bien que l'on en désirait,
ni sufiire aux besoins de tous, spécialement dans les endroits où il y avait beaucoup
de conf'essions à entendre et beaueoup d'enfuns il instruire. C'est pourquoi je n'ai
jamais cessé de prier le bon Dieu de mettre à ina disposition quelque bon prêtre qui
Serait capable de satisf.aire aux besoins spirituels de tous ls Canadients qui se trouvcr.t
de ce côté et de se d6vouer entièreunett à cette ndission. Gràces à1 Dieu, le tenps est
enrin arrivé où je puis envoyer unti prêtre zèlé et capable de sc charger le cette mission
diflicile, et qui se dévouera entièrement au salut des û-nes si longtemîps abandonnées,
pour ainsi dire, et laissées sans pasteur.

MEs Fietcrs,-Le pasteur que je vous envoie, c'est M. F. Ancé, le révérend porteur
da cette lettre. Il sera Notre père et le père de vos enfans ; et il tic ces sera de prier le
bon Dieu de bénir cette nou'elle mission et d'rccorder t ses travaux un heureux succès.

j BENOT, EvEquX Dr BOSTro.

A Bo:ton le I1 février I8-12.
MM. les Editeurs de l'4urore des Canadas et du Canadien sont priés

de reproduire l'article ci-dessus.--Cmnigué.

Un imprimé relatif à la cérémonie qui se prépare à Marseille, à Poccasion
du sacre de Mgr. l'évéque nommé de Viviers, présente les armoiries emblé-
matiques du nouveau prélat, adoptées, suivant lusage. Eles portent la de-
vise Pauperes evangelizantur, qui est celle du corps des missionnaires oblats
et de Mgr. de Mazenod, leur fondateur. Une autre devise, déroulée au-
dessous, laisse lire ces mots: Sua'iter el forliter (avec douceur et courage),
et s'explique parles figures allegoriques de l'agneau et du lion qui reposent
ensemble au pied de la croix. Ces armoiries pariantes ne pouvaient étre
pins évangàliqtes.

-Comme Constantinople et Smyrne,la ville d'Alcxandrie va posséder deux
établissemens français de lazartstes et de sours de Saint-Vincent de Paul.
Le gouvernement vient d'acheter de Méhémet Ali un vaste terrain pour cons-
truire un édifice dans lequel des miissionnaires lazariates et des sours de cia-
rité do-nneront l'instruction à des enfans des deux sexes.

-Sept ecclésiastiques du diocèse de Clermont vont bientôt partir pour une
mission, dans l'Océanie. C'est une nouvelle Eglise qu'ils vont fonder sous



le patronage de saint Austremoinie, premier éróque de Clermont et premier
missionnaire de la belle Limagne. C'est une nouvelle société à créer sous
tous les rapports, aussi les missionnaires vont-ils fonder une imprimerie dans
leur mission de l'Oeénnie.

-Le 16 de février,M.Pubbé de Ravignan a prononcé un sermon de charité
en faveur du noviciat des Frères des écoles chrétiennes. La quéic a produit
près de 15,000 ti. On a trouvé dans la bourse un anneau et un dé d'or.

On écrivait récemment de Londres que trois ou quatre membres do
FUniversite d'Oxford se disposaient à abjurer publiquement le protestan-
tisme. Cette nouvelle est confirmée, dans les termes suivans, par le Globe,
journal protestant de Londres:

"Mr. Grant, du college de Saint-John, à Oxford, a annoncé à ses amis

qu'il se séparait de l'Eglise anglicane, pour entrer en communmon avec
.Rom, à l'exemnple de M. Sibthorp.

' En outre, on nous annonce quo plusieurs jeunes tjmembres (le l'Uni-
versité doivent aussi se réunîr prochainement à P Eglise romaine."

D'un autre coté,les nogociations de laPrusse et de PAngleterreeoncernant la
réunin dîes Eises réformées di conminent.sont accueillies enAllent.ene aver,
la juste définnce quelles y devaient rencontrer. On lit à ce sujet dans une
lettre de Berlin, publiée par la Gaze//edes Pos/es,. de F:nefort.

Notre clergé est très-mécontent d'une circulaire (le l'archevêque de
Cantorbérv, concernant le nouvel évêché de Cologne, dans laquelle il
est dit que cet évèché n'est qu'un moyen (le réunir Es lemgne à
l'Eglise anglicane, et Je la décider à se convertir. Notre clergé ne veut pas
entendre parler d'une pareille conversion ; en conséquence il se propose de
préseiter au roi une protestation contre la circulaire le larchevêque de Can-
torbéry."

il sera vraimenturieux île suivre cette aMuire, et d'entendre ce que le
clergC évangélique de ßerlin saura dire contre Pérection d'un évéché anglican
dans la ville de Cologne.

-Une chapelle catholique,richement édotée,va étre bientôt érigée à Wind-
sor, pour la commodité spéciale des catholiques romains qui font maintenant
ou qui feront désormais partie de lasuuite (le la reine .PAngleterre. La cure,
dit le dSu doit être a la nomination île S. M., avec l'approbation du vicaire
apostolique un district dle Londres. Le curé sera un préire français.

-Nous lisois dans lejournal asiolique de Londres que,le 11 novembre der-
nier, P'vqle catholiqute de Calcutta, le doc:eur Ciremw, avait posé les fon de-
mens d lulise des Religieuses-Irlandaises, nouvellement établies dans cette
cité, puissamment aidé dans son entreprise par M. Lackersieen, le bienfaiteur
des religieuses. Ainsi donc, ajoute ce journal, la résidence (le l'évêque pro-
testant le Calcutia, si récemment achetée par le gouvernement, aura sur un
de ses flancs un couvent (le nones catholiques, et sur l'autre un collége de
jésuites.
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